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2 LE CONTEUR VAUDOIS

derniers temps elle gardait en permanence à la
main gauche; un éventail brisé et un morceau de

miroir. Son Othello la surveillait. Plusieurs fois il
avait cru surprendre des signes entre la belle Yu-
pangué et un spectateur, lorsque dernièrement il
la vit faire un pied de nez à un monsieur chauve

qui la lorgnait avec instance. Persuadé que c'était

un signal d'amour, il se jeta sur elle et la battit
cruellement. Puis il déclara qu'il voulait partir
tout de suite.

La femme se civilise avec une facilité vraiment
incroyable, et, comme on le voit, très inquiétante
parfois.

Il faut bien peu de chose, quelquefois, pour mettre

en gaìté toute une compagnie, témoin le petit
incident que nous allons raconter. Un riche
propriétaire des environs de Lausanne, père de deux
charmantes jeunes filles, avait fait dernièrement
de nombreuses invitations parmi les parents et

amis de la maison, à l'occasion de son soixante-
dixième anniversaire.

Travaillant ce jour-lâ à réparer une clôture

autour de son jardin, il pensa ne faire sa toilette

qu'au dernier moment, afin de pouvoir terminer
sa besogne. A peine venait-il d'entrer dans sa

chambre pour se « débarbouiller », qu'on vint
l'appeler à la hâte pour livrer à la cuisinière les

couverts d'argenterie, soigneusement serrés dans

le tiroir d'un meuble du salon, dont lui seul
connaissait le secret. Il se présenta là, au milieu d'uae

vingtaine d'invités, dans un costume on ne peut

plus campagnard, et se confondit en excuses qui

furent, cela va sans dire, gracieusement acceptées

par tout le monde.

Mais, ô fatalité quand M. H. se retourna pour
regagner la porte, des rires étouffés parcoururent
le salon et prirent de telles proportions que toute

la soirée s'en ressentit et que le pauvre amphitryon

dût finir par rire aussi à ses dépens, bon

gré, mal gré.
— Mais, la cause direz-vous.
Elle est bien simple.
M. H. avait fait confectionner par sa fermière,

un grossier et ample pantalon, destiné à être passé

par dessus l'autre pendant son travail et qu'il
ôtait quand il descendait en ville.

Or, comme la fermière arait utilisé pour ce

vêtement, de vieux sacs à farine et des fragments de

toiles d'emballage, invités et invitées avaient pu

lire, sur le fond du pantalon rustique de M. H.,
cette inscription en gros caractères :

Moulin Bornu. Et un peu plus bas : Fragile.
En fallait-il davantage pour désopiler la rate de

tous ces gens en belle humeur, et qui avaient en

perspective un excellent dîner.
Madame H., qui pense avec raison, que lorsque

son mari est l'objet d'un ridicule, il en rejaillit
toujours quelque peu sur elle, vient de livrer
aux flammes la fatale culotte.

Connaissances utiles.
Un agriculteur dit qu'on empêche les fourmis de

monter sur un arbre en traçant un cercle à la
craie sur le tronc de cet arbre; jamais, dit-il, les
fourmis ne franchissent le cercle.

La rédaction du journal la Nature confirme le
fait. Elle a constaté la répulsion de la fourmi pour
la raie crayeuse. Si on trace une telle ligne
devant une fourmi en marche, elle recule épouvantée.

Si on ferme la ligne, si on entoure l'insecte
dans un cercle, il y demeure emprisonné.

Enfin, un docteur écrit que le procédé est connu
en Cochinchine et qu'on a coutume d'y arrêter
ainsi le passage des fourmis.

• >

*

Une Compagnie anglaise vient d'inaugurer un
système de chauffage des wagons, fondé sur la

propriété qu'ont les corps liquides de dégager de

la chaleur en passant à l'état solide. Les bouillottes

sont remplies, non d'eau chaude, mais d'acétate

de soude qu'on a, au préalable, liquéfié par
l'immersion dans l'eau bouillante. A mesure qu'elles

refroidissent, le sel se cristallise et restitue sa

chaleur latente de fusion. Les bouillottes conservent

leur chaleur pendant dix-huit heures. Il y a

là une idée originale et dont il appartient à l'expérience

de dire la valeur pratique.

Rosset et lè z'orguès.
On brâvo menistrè dè pè La Coûta a fé veni dè

pè lè z'Allemgnès dai ballès z'orguès po sa per-
rotse; et avoué cé uti, dou z'homo solets pâovont
féré lè quatro parties et la bassa, que cein est

rudo coumoudo, kâ n'ia pequa fauta dè s'escor-

mantsi à tsantâ lo contra, qu'on s'einroutsivè adé

quand faillâi derè lo mi et lo fa, dào tant que cein

étâi hiaut. Et pi fâ tant bio oûrè lè z'orguès Vo

vo rappelâ bin dè l'assermeintachon dâo Grand

Conset, dein la granta cathédrala, quand lo valet à

Marc Henri a étâ nonmâ, dè cé bio rigodon que
l'ont djuï dévant d'einmodâ lo chaumo eh bin
c'étâi lè z'orguès; mémameint que l'étâi lo cousin

Daniet que lè menâvè, que l'est on tot fin po cein.

Adon quand clliâo z'orguès dè La Coûta l'ont
étâ à l'église et que y'a z'u cauquon po musiquâ,
n'étâi pas lo tot, faillâi on soclliârè, kâ lo musi-

quârè lâi pâo rein tot solet. Po cein, lo menistrè

pré on certain Rosset, qu'avâi étâ grand teimps
malado et qu'étâi adé tot meindro. Cé pourr'homo
avâi prâo guignon dè ne pas poâi travailli et n'étâi

rein loustique. Assebin quand Rodo à la
Fanchette sut quoui l'étâi que dévessâi allâ s'aidi po
féré einmodâ clliâo z'orguès, ye fe :

— Mâ que dâo diablio cé pourro Rosset vâo-te

allâ soclliâ dein clliâo gros tuyaux, li que ne pâo

pas pi soclliâ po son compto 1

Choses et autres.
Dans une des rues de Marseille se trouve un

grand marchand d'oiseaux. Depuis le simple
chardonneret et le serin, aux volatiles à plumages
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